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VEDETTES FRANÇAISES 
ET VEDETTES AMÉRICAINES 

PAR JEANNE HELBLING 

Jeanne HELBLING dans ut loge d'artiste. 

u i a souvent certaines subtilités dii 
cinéma qui dcflnlsaem bien et délimitent 
très strictement les différentes- concep­
tions que se font de cet art les cinéastes 
des divers pays, n en est une certaine­
ment qui différencie d'une façon nette 
les • femmes Américaines ûtù femmes 
Françaises, c'est le scx appeal. 

Le « sex appeal » 
Tout le monde sait que ce mot, et toute 

la gamme des sensations qu'il comporte, 
nous eut venu d'Amérique. On disait danc 
le temps en France d'une femme qui le 
possédait qu'elle « avait un petit quelque 
chw} » mais il a fallu l'expression amé­
ricaine pour le définir. Et encore définir 
c'est trop dire parce, que c'est une des 
choses qui sont indéfinissables dans leur 
essence même et cela parce. qu'une 
définition quelconque serait immeduiie-
ment infirmée par une autre, parce que 
l'idéal d'un peuple serait totalement dif­
férent de celui d'un autre, parce que, 
plas encore, celui d'un particulier serait 
souvent en totale opposition avec celui 
de son voisin. 

Néanmoins il arrive que parfois ce de-
vient une chose internationale par excel­
lence Qui contesterait, par exemple, le 
sex appeal de Greta Garbo ou celui de 
telle autre artiste dont le nom est sur 
toutes les lèvres ? 

Il faut dire que la plupart, si ce n'est 
U. totalité, de ces noms sont ceux d'ar­
tistes américaines ou qui ont acquis 
l'empreinte de la civilisation américaine. 
C'est que l'Américaine est passée mal­
tresse « es-art de vampage ». 

Il y a bien quelques velléités qui com­
mencent de sourdre. Avec le parlant et 
la faveur renaissante du cinéma fran­
çais, on commence bien à s'apercevoir que 
la suprématie américaine subit une con­
currence avec laquelle elle doit désor-
•nair compter 

L'actrice américaine 
Cependant des différences essentielles, 

a mon avis, séparent le sex appeal amé­
ricain du sex appeal français. Le sex 
appeal américain est le miroir exact et 
lidele de la conception que se font d'une 
femme les nommes américains ; il faut 
avouer qu'il en est de même pour celui 
de la femme française. On peut dire sans 
conteste, que la femme américaine oos» 
sede indéniablement du sex appeal a 
l'écran ; les femmes françaises, par 
contre, l'ont surtout a la ville. La rem 
nu américaine attire l'homme par « a 
pr.vsique. C'est avant tout un bel animai 
un animal race parce que de sang Jeune. 
El. fait d'ailleurs tout ce qu'elle peut 
pour donner a son corps cette musciU-
turc et cette cambrure. Si le sport, d'iase 
pari, contribue en très grande partie 
a garder a la ligne une pureté tmpacco-
ble, d'autre part en Amérique, une actri­
ce s'intéresse beaucoup a son physique 
Elle ne fait d'ailleurs en cela que se con-
forme.r aux exigences de son contrat, 
car le poids dune vedette est fixe par 
les soins de la compagnie qui l'engage et 
qui a le droit de résilier l'artiste si 
elle engraisse ou maigrit trop Son grand 
souci, sa grave préoccupation est donc 
son corps Quant a développer son esprit, 
elle y pense moins et surtout n'a guère 
de loisirs pour cela. Sa beauté rayonne 
d'un éclat tellement brillant qu'elle 
éclipse toutes les autres qualités. Toute 
son attention est concentrée sur l'art de 
bien se tenir. Elle sait choisir le moment 
opportun dans le film, le moment JU 
l'action languit et qu'elle a besoin d'un 
stimulant pour devollei discrètement 
d'abord une partie de ses charmes. Elle 
procède par étapes, découvrant tantôt 
une jambe, tantôt une épaule. Elle sait 
adjoindre * cela tous tes détails qui ser­
vent a créer une atmosphère précise i e 
volupté dans laquelle le sex appeal « 
développe et prend des proportions très 
vastes Ainsi, les hommes nom d'yeux 
que poui ce physique agréable et char­
meur, pour cette attitude de laquelle 9e 
dégage une émotion charnelle qui tes 
empoigne, ils sont nallucinee par JCS 
êtres feunes, par ces corps enivrants et 
pourtant le sex appeal ne se manifeste 
PS* uniquement p u des coins plus ou 
moine dévêtus. Noos ne connaissons al 
MB seins, ni les ïambes de Greta Garbo 
et elle est pourtant la vedette sex anneal 

par excellence, je dirais .par définition. 
Si le mot -n'était pas,inventé, on aurait 
de le créer- pour elle. 

L'actrice française 
L'actrice française est' souvent plus 

qu'une adorable poupée. .En relations 
constantes avec la haute société elle y 
tient une place'déterminée et à laquelle 
elle se doit de briller. Elle est en con­
tact journalier avec des auteurs, des per­
sonnages politiques ; elle se doit d'être 
au courant de toutes les choses qui inté­
ressent cette société dans laquelle elle 
évolue avec une grâce et une aisance 
parfaites ; avoir lu le dernier livre paru, 
vu les pièces qui sont en vogue, jeté un 
coup a'ceil sur la dernière exposition 
artistique. 

Cela ne revient pas a dire que les 
actrices américaines négligent toute cul­
ture intellectuelle, mais on vit si diffé­
remment là-bas, a Hollywood, la capi­
tale du cinéma. Il fait toujours beau, 
l'air est pur. En dehors des heures de 
travail on flâne sur la plage au soleil : 
on se baigne, on bavarde, on se dépense 
en mille exercises physiques. Et puis, 
au fond, il y a autant de formes de sex 
appeal, qu'il y a d'individus et il ne se 
manifeste pas toujours de la même ma­
nière. Les réactions même, sur le public, 
différent selon le goût propre de chaque 
spectateur. Les uns seront attirés par 
le piquant de Lily Dunita. les autres par 
la grâce fine d'Annabella, d'autres encore 
par la nonchalence voluptueuse de Greta 
Garbo. de même que certaines femmes 
trouvent plus a leur goût un Robert 
Montgomery alors que leurs voisines s'en­
flamment pour Salnt-Granier ou Roger 
Trévllle. 

L'Américaine joint a sa plastique un élé­
ment moral de gentillesse innée vis-âr 
vis de ses camarades, elle est bonne 
enfant, spontanée et simple, dans ses 
rapports avec les autres femmes. Elle 
trouve toujours le mot aimable qui fera 
plaisir. L'Américaine capricieuse et sans 
coeur est encore une de ces légendes qui 
circulent sur l'Amérique, colportée par 
ceux qui n'y sont jamais ailes. 

« Obvious » 
On parle davantage des vedettes améri­

caines car leur publicité est admirable­
ment faite. Elle déverse dans tous nos 
journaux l'étage de leur beauté, de tein­
taient ; elle inonde nos magazines de 
photos adroitement prises Publicité, la 
légende de Greta. sphynx inabordable 
qui vit cloîtrée. Publicité tous les échos 
ilus ou moins scabreux qui tentent de 
iious faire.croire que les stars d'outre-
AUantique ont de la vie et de l'amour 
des conceptions différentes des nôtres. 
L'amour est par essence un de ces élé­
ments qui se gouverne - ou plutôt ne 
se gouverne pas - ni mieux ni plus mal 
selon les latitudes et les races. 

Cependant, selon leur éducation et leur 
tempérament les êtres sont plus ou moins 
en accord parfait et a de rares exceptions 
les unions les plus heureuses sont celles 
oui se font entre gens de même oava 

Et puis doit-on avouer que la femme 
dont on admire le charme pervers a 
l'écran est chez elle une épouse chaste? 
ou qu'au contraire, l'ingénue de cinéma 
connaît mieux la vie qu'elle ne la laisse 
paraître sur la grande toile lumineuse? 

Qu'importe tout cela, le résultat seul 
compte n'est-ce pas et la mode est aux 
vedettes sex appeal (mot souvent em­
ployé à tort et a travers, comme tous 
ceux empruntés a l'étrangei où seul u> 
ont la valeur d'expression car il est des 
des termes intraduisibles littéralement) 

rl v a un mot très en vogue en Améri­
que, destine lustement a délimiter ies 
vraies femmes sex appeal de celles lui 
s'en donnent seulement l'air en exagé­
rant la copie., on dit qu'elles louent 
• Obvions» c'est-a-dire excessives dan* 
leur façon de traduire les sentiments des­
tiné* a leur amenei les suffrages mascu 
uns. Le mof « obvious » aura-t-11 la vogue 
en France de son pendant sex appeal-? 
ceci est une autre histoire comme dirait... 
L autre. 
Ooujilglit par Paris-Internationale Presse. 

Voir en cinquième page notre rubrique 
" LE RtVETL DU CINEMA » 

LE TRAGIQUE ACCIDENT 
ci'EIcaussines 

Notre visite an vieux château dans lequel on plancher s'écroula 

entraînant une quarantaine de jeunes filles qui furent blessées 

mmmi (PC NOTRE ENVOYÉ .PECIALI 

11 y a onze Jours, en compagnie de 
journalistes belges appelés eux aussi à 
Ecaussines par les exigences de la pro­
fession, nous visitions lé pittoresque 
château fort de ce bourg du Halnàut 
belge 

Le 25« goûter matrimonial d'Ecaussines, 
cette curieuse « Foire aux fiancés » que 
nous avons décrite, allait s'ouvrir. Voyant 
la pluie qui faisal rage, des couples 
avaient envahi le château qui. tant â 
l'extérieur qu'a l'intérieur, a gardé l'em-
pEemte du XII" siècle. La foule s'était 
ruée dans un'- salle du premier étage, 
particulièrement Intéressante, parce que 
transformée en véritable musée. La pièce 
était si bondée que nous ne pûmes 
entrer. 

Nous nous sommes retrouvés, hier, au­
près de la salle qui excita tant de curio­
sités. La veille, la fatalité l'avait mar­
quée d'une tragique empreinte II y avait 
encore du sang sur la pelouse, au pied 
du château, où le lundi de la Pentecôte, 
s'étaient ébattus les couples joyeux, du 
sang aussi dans les hautes salles où à 
l'abri complice des impénétrables murs, 
visiteurs et visiteuses avaient peut-être 
échangé le doux serment des fiançailles. 

Des milliers et des milliers de touristes 
viennent chaqu-1 année, dès le printemps, 
visiter le château historique d'Ecausslnes 
dont l'impressionnante masse, flanquée 
de cinq donjons a tourelles, est juchée 
sur un escarpeemnt rocheux qui domine 
la vallée de la Sennette A l'extérieur, le 
château,a l'aspect d'un burg rébarbatif. 
Intérieurement, sa cour évoque le préau 
avec cloître d'un monastère. Partout, le 
visiteur retrouve l'évocation de la demeu­
re et de la vie seigneuriales au moyen 
âge : d'immenses salles avec de vastes 
cheminées, un oratoire, une-chapelle des 
prisons, des souterrains,, un puits creusé 
dans le roc et abrité contre les tentati­
ves d'empoisonnement, etc., etc.. Toutes 
les salles sont ornées de documents di­
vers, souvenirs artistiques et historiques. 

Dans le Musée du Château 
Au premier étage, l'une des salles les 

plus curieuses était transformée en véri­
table musée par M. le chanoine Puissant, 
l'éminent archéologue montois qui fut 
le restaurateur d'Ecausslnes, et par 4e 

armes, etc. Tout cela attirait puissam­
ment - là curiosité et l'intérêt des visi­
teurs du château 

La visite d'un groupe 
de 70 jeunes filles 

Mercredi apres-midl, comme, cela arri­
vait fréquemment, arrivèrent au château 
les élèves d'un pensionnat. Il y avait un 
groupe d'environ 70 Jeunes fuies, d'une 
institution religieuse d'Ixelles, conduites 
par quelques religieuses On prêtre, M 
l'abbé Bouckaert, qui remplit les fonc­
tions de conservateur du musée du châ­
teau, se fit le mentor des visiteuses 

Un sinistre craquement 
Des exclamations Joyeuses, des cris 

d'admiration fusèrent lorsque le Pen­
sionnat entra dans la salle des collec­
tions Aussitôt, les jeunes filles s'essai­
mèrent devant les larges vitrines acco­
lées au mur ou situées au milieu de la 
pièce. Une quarantaine d'élèves étaient 
entrées, précédant les religieuses qui gra­
vissaient l'escalier. Elles écoutaient les 
explications de M. l'abbé Bouckaert, lors­
que soudain un sinistre craquement se 
fit entendre. 

A peine l'anxiété paraissait-elle sur les 
visages que soudain le plancher oscilla 
et commença à s'affaisser. Une grande 
brèche s'ouvrait dans la salle sous les 
pieds des visiteuses. Ce fut une panique 
folle. Des jeunes Cilles s'agrippèrent dé­
sespérément aux armoires, mais entraî­
nées par la pente, celles-ci s'affaissèrent. 
Les vitrines, dans un fracas terrible, se 
brisèrent Les jeunes files tombèrent de 
l'étage au rez-de-chaussée, précipitées 
dans le vide d'une hauteur de 5 mètres. 
Elles vinrent s'écraser sur les dalles de 
la cuisine PU milieu des débris de vitres, 
de poterie, dans une avalanche de pou­
tres, de plâtras et de planchers. 

Au secours des blessées 
Par un heureux hasard, la maîtresse 

poutre, qui avait fléchi et entraîné le 
parquet, tomba exactement en équilibre 
sur une rampe d'escalier située dans la 
cuisine. Elle resta suspendue à un mètre 
au-dessus d'une dizaine de jeunes 'illes 

LA GRÈVE 
DES ÉTUDIANTS 
EN PHARMACIE 

Ceux de Lille nous en indiquent 
les raisons précises 

UN CURIEUX PROCÈS A LILLE 
M l l l I M N I I I I S l f t l I I I I I I H l i 

UN u OBJECTEUR DE CONSCIENCE» 
DEVANT LE TRIBUNAL MILITAIRE 

Le château-fort, datant dn Xlle siècle, 
i.a salle dans laquelle s'est produit l'accident est située dans la tourelle de gauche. 

propriétaire actuel, M. le comte Van der 
Burch. U y avait notamment des collec­
tions de poteries inestimables, des collec­
tions de rapportant à la préhistoire, puis 
des manuscrits et des dessins, des livres, 
des sculptures sur bois et pierre, des fer­
ronneries, des tissus, des céramiques, des 

qu'elle eut horriblement écrasées dans 
sa,phute. Trente-cinq jeunes filles, l'abbé 
Bouckaert, une religieuse, gisaient à ter­
re parmi les décombres. 

iLIRC LA SUIT! EN DEUXIEME PAOE) 

' «S»; 

Nous avons annoncé hier que les étu­
diants en pharmacie de France avaient 
décidé la t grève » générale, vendredi 27 
et samedi 28 mai, en guise ae protesta­
tion contre le projet de. loi — voté par 
la Chambre des députés et soumis au 
Sénat — autorisant « toute personne 
munie d'un diplôme d'herboriste, â dé­
tenir pour la /ente, toutes plantes -st 
tout mélange de plantes médicinales 
dont la.liste figure au Codex » Les étu­
diants craignent que, sous le couvert de 
cette nouvelle loi, les herboristes essaient 
d'étendre leurs droits jusqu'à être assimi­
lés aux pharmacien.' 

c A quoi servent alors les huit années 
d'études secondaires, les deux bachots, 
ainsi que les cinq années d'études supé­
rieures, et les huit années supplémen­
taires qui sont indispensables pour l'ob­
tention du titre de c pharmacien », nous 
disaient hier quelque*, étudiants lillois, 
si cette nouvelle loi vient mettre sur le 
même plan que nous d» simples commer­
çants ? » 

La nouvelle loi 
Grâce a l'aimable obligeance de MM. 

FOUCART. président de l'Association 
des Etudiant» en pharmacie de Lille ; 
PAYBN et QUÈNY. membres du Comité 
de grève, ous avons pu obtenir l'extrait 
suivant de la nouvelle loi que îe Sénat 
aura a examiner prochainement et q» : 
provoque, tant chez les étudiants en 
pharmacie que chez leurs doyens' et pro­
fesseurs, une si vive Indignation : 

Article 1°* — Nul ne peut exercer la 
profession d'herboriste sans être muni 
du diplôme d'herboriste. Le diplôme 
d'herboriste sera délivré par le gouver­
nement français à la suite d'études orga­
nisées suivant un règlement rendu après 
avis du Conseil supérieur de l'Instruction 
Publique. 

Article 2. — Toute personne munie du 
diplôme d'herboriste peut détenir pour 
la vente et vendre pour usage médicinal, 
toutes les plantes, toutes les parties de 
plantes, tous les mélanges de plante mé­
dicinales, fraîches ou sèches, à l'excep­
tion dec plantes vénéneuses dont la liste 
figure au Codex 

Elle pourra également détenir pour . 
vente et vendre les produits naturels dé­
coulant des plantes, tels que les résines, 
les térébenthine: et ce, suivant ane liste 
qui sera établie par la commission du 
Codex. 

Les mélanges de plantes pourront être 
préparés d'avance a la condition que les 
enveloppes les contenant indiquent la 
nature et la quantité de chacune des 
plantes ou partie de plantes formant l e . 
mélange. 

Ce que nous disent les étudiants 
» D'accord avec nos ,jrof esseurs et avec 

tous nos camarades français étudiants 
en pharmacie, sur l'initiative de l'Asso­
ciation lilloise nous avons provoqué cette 
grève de 48 heures, disent MM. FOU­
CART, PAYEN et QUÊVY. pour pro­
lester contre la loi votée par Ut Chambre 
de6 députés en avril dernier. Avant que 
n'ait lieu la réunion prochaine des Par­
lements, nous tenons â affirmer officiel­
lement combien nous sommes affecté» en 
constatant l'avilissement que subit de 
plus en plus l'enseignement supérieur 
auprès de nos députés. Dernièrement, le 

Srojet d'admission des Capacitaires à la 
cence en Droit, vient surprendre le. mi­

lieu:: Intellectuels ; maintenant l'herbo­
riste se voit attribuer toute une îtrie 
d'avantages aux dépens dû pharmacien. 

» S'i est démocratique de promettre 
aux adolescents d'accéder aux carrières 
intellectuelles sans distinction de for­
tune, il est par contre tout â fait inéqui­
table de ne pas tenir compte de la for­
mation et du savoir dans l'attribution 
des professions identiques ou analogues. 

» Qu'on aide ies Jeunet gens dignes 
d'intérêt pour leur Intelligence et leurs 
efforts, soit* ce principe est non seule­
ment excellent, mais encore nécessaire : 
par contre, qu'on ne supprime point 
l'exigence des études et des examens, car 
dès lors, nous ne estons plus dans la dé­
mocratie, nous restons dans la déma­
gogie. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAOE) 

L'ex-instituteur Rombaut qui refuse d'accomplir 
de réserve a été condamné hier à quatre mois 

sa période 
de prison 

EN HAUT : Le Tribunal Militaire pendant les débat». — Au milieu, a droite : 
Camille KOMBAUT, « l'objecteur de conscience ». pendant son Interrogatoire ; 
au centre : M. Marc SAMiNIt.K, un des principaux témoins cités par la défense, 
et a gauche : le maréchat-des-logts VAMiECAVEK. témoin cité par l'accusation. 

EN BAS : Le service d'ordre, soldats du - 43e R. I. et gendarmes à cheval, 
maintenant la roule aux abords de la Citadelle pendant l'audience. 
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Le XXIe Tour de Belgique Cycliste 

Cette compétition qu se déroute être» nos voisina depuis mercredi, a réuoi an départ :ti concurrents pour la plupart 
de nationalité belge, t'ait absolument remarquable, aucune vedette française ne participe •> cette épreuve qui se dispute 
en six étape», d'une longueur moyenne ds 280 kilomètres chacune -t sans repos de *4 heures, comme cela se pratique en six étapes, d'une longueur 
couramment. 

Notre cliché montre en mut : les coureurs avant le départ de la première étape «SBJJXELLCS-UCtiE, «77 klloss. <H», 
donné a WOLUWE ; en bas : On passage A ELEWVI. 

a été gagnée par le a eominfmaa n belge LOUYBT. 

nné a WOLUWE ; en bas : On passage A ELEW 
Cette étape Initiale du a TOUS DE BELGIQUE 

Il fallait montrer < patte blanche », 
hier après-midi, pour franchir les portes 
de la citadelle de Lille. La porte du rem­
part qui ceinture l'immense bloc de la 
forteresse périmée était farouchement 
interdite. Le filtrage était fait minu­
tieusement par des roldats du 43» R. 1. 
Le poste de gardé, renforcé, avait reçu 
des consignes sévères. La vaste cour 
était parsemée de groupes en tenue : 
gendarmes, soldats, officiers. Partout des 
sentinelles canalisent rvec autorité la 
foule qui s'impatiente et proteste avec 
prudence. Un énervé crie : « C'est un 
abus de pouvoir ! » Résultat : Il est re­
conduit par le chemin du retour. Cette 
mesure ramène le calme. 

La salle d'audience du Conseil de 
guerre de la 1" région est, comme il se 
doit, simple, sévère, uue « trop exiguë. 
Un seul luxe : le drap épais et bleu 
nuance ancienne, tenue militaire d'avant-
guerre. 

A 13 h. 30, on laissa entrer une partie 
des curieux dont l'impatience derrière 
les portes commençait â dépasser les 
limites permises dans une caserne où 
la discipline est reine. 

Les nombreuses Tersonnes qui ne pu­
rent avoir accès dans la salle d'audience 
protestèrent avec une telle véhémence 
qu'il fallut l'intervention de gendarmes 
â cheval et celle de la police municipale 
pour y mettre bon ordre. Ce que voyant 
les manifestants se groupèrent autour 
de pancartes et défilèrent à travers les 
rues de la ville. 

Qu'avait donc a juger de si grave le 
Conseil de guerre de Lille pour motiver 
une telle effervescence ? 

Une affaire d'objection 
de conscience 

L'acte d'accusation que lit le greffier, 
l'adjudant DeheuL est un exposé bref 
et précis des faits qui son reprochés à 

M Debuisson, conseiller a la Cour 
d'appel de Douai, assisté de MM. le co­
lonel Lesleui du 43' R. I., le comman­
dant Deniau, le capitaine d'état-major 
Guérin, le lieutenant Villervonne et de 
deux autres assesseurs, préside. 

M. le colonel du génie Rouzade, offi­
cier de ta justice militaire de la lrt ré­
gion, faisant fonctions, ians cette af­
faire, de commissaire du gouvernement, 
a dressé l'acte d'accusation 

Les juges, les avocats. M* Philip, du 
barreau de Lyon, professeur â la Faculté 
de cette ville, et M« Gaston Moitfay. du 
barreau de Lille, qui ont pris la défense 
de l'accusé, la foule silencieuse et re­
cueillie, tout le monde écoute l'expose de 
cette curieuse affaire < d'objection de 
conscience ». 

Délit de refus d'obéissance 
dit l'acte d'accusation 

Camille Bombant, canonnier réserviste 
de 9* classe au 15« régiment d'artillerie 
divisionnaire, ne le 23 lanviei 1904, a 
Lille. Instituteur, tmrie père d'un en­
fant, et demeurant 109, rue Dovrin. â 
IIHsnmnsr», a reçu, le 10 mars 1983. un 
ordre de route pour accomplir une pé­
riode militaire de 21 jours. Au gendarme 
qui lui a notifie cet ordre, Rombaut a 
déclare qu'il n'accepterait pas de t'y 
conformer. Le 19 mars, il était conduit 
» manu militari s au camp de Slaaonne. 

An magasin d'habillement. U refusa de 
prendre Tes vêtements militaires que le 
maréchal des togif Vandecavez lui ten­
dait. Le capitaine Chausslvert tnsista. 
Le canonnier Lucien Desmaretc était té­
moin. 

— Ma religion me défend de tue* et 
par conséquent d. me préparer à la 
«lierre déclara Rombaut. 

Soumis a une expertise médicale, M. 
le professeur Raviart, chef de clinique 
psychiatrique, conclut que Rombaut était 
« un objecteur de conscience qui rappe­
lait — toutes proportions gardées — 
l'état d'esprit des martyrs e:, pour • le 
moins, celui des idéalistes passionnes >. 
Le cas Rombaut était du domaine de'la 
psychologie et le sujet était reconnu 
entièrement responsable de ses actes. 

Le délit dont s'était rendu coupable 
Rombaut relevait de l'article 205 du 
code de justice militaire, qui est ainsi 
conçu : Tout militaire qui refuse d'obéir 
et qui. hors le cas de force majeure, 
n'exécute pas les ordres reçus, est passi­
ble d'une peine de 1 ou 2 ans de prison. 

a Les lois militaires 
sont comme les lois ordinaires n 
M. le conseiller Debuisson dirige les 

débats avec une douce autorité. L'inter­
rogatoire qu'il fait subir à l'accusé est 
subtil. 

— Vous n'aves fait aucune objection 
lorsque vous avez été appelé au service 
actif? 

— Non! 

ILIBE LA SUITE EN OEUXIEME »AOE) 

LE TUEUR D'AGENT 
A ÉTÉ CONDAMNÉ 

A MORT 

Hier après-midi, devant la Cour d'As­
sises de la Seine, se sont termines les dé­
bats de l'affaire Lanio, ce repris de Jus­
tice qui était accusé d'avoir tranche la 
gorge de l'agent Verjus, lequel l'avait ar­
rête et l'emmenait au poste. 

LANIO écoutant la sen 

Après, une ardente plaidoirie qui-donna, 
lieu A un asser vif incident eoûre la 
défense et l'accusation, le jury a rap­
porté un verdict afflrmatif sur toites las 
questions. 

En conséquence, la Cour a condamne 
Lanio * la peine de mort. 


